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aux écuries impériales. Ces <iotttaittCs ont
ate longtemîps cîtltivé3 <ld orepî(ds hl

gares qu'une sott de conscriptioni désignait
polir ce servie gratuit ; ils y passaient plu-
sieurs mîois (le suite, enchaînés deux par
deux et traités commue dles animaux. 1
sol de lit Turquie est riche et fertile :aussi
ces (domainies produisent-ils d'énornmes quîan-
tités (10 légumes, fruits, volailles, oeuifs'
b)eurre et freimages, que des lânes et <les ba-
teaux apportent par tonnes atu palais imipé
rial.Le tabac qu'on y fume oni provient aussi.

On ne cultive point de riz sur ces do.
imiaines :il faut donîc l'acheter, pour lat tonne
pilafi indispensable chaque jour, avec six
cents livres de sucre, autant de café, sants
parler <le la viande, des ép.lices et dul reste.
FLe riz et le mouton forment la basse de
l'alimentation chez les Titures :il n'en faut
pas mioins au sultan, tous les jours, tille
tonne de boeuf et une denîi-tonne de veau,
sans préjudice du pooisson, des pâtisseries,
des fruits secs, etc.

Toute l'eau nécessaire au service du palais est
apportée en barriques, de B;aicos et lKanli- karakc,
deux jolies sources qui s'écoulent dtans le Bos-
phore, nion loin de la inet Noire.

Rien n'est changé, d'ailleurs, dans les ai-range-
ments domestiques <lu palais s'il arrive que le
maître le quitte pour une autre dle ses résidences.
Partout, il dtoit être constammnent atttendu à toute
heure, et les choses prêtes cil conséquence. S'il
lui prend fantaisie d'arriver au beau milieu de la,
nuit, comme cela arrive souvent, il faut que cela
ne surprenne personne et que ses moindres ordlres
soient exécutés sans délai. Pour lat même raison,
un cheval tout sellé et une voiture attelée doivent
être constanmment à sa disposition pour le cils où
il voudrait changer (Io milieu. Son séjour (le pré-
lidection est id-Iio.

Il est à peine nécessaire (le dire que tout cela
comporte des gaspillages énormes et, chaque Joui.
en vivres, des restes qui sulliraient à nourrir plu-
sieurs centaines de familles. Les mendianîts en
ont une partie, et le surplus va aux chiens, dont
les rues sont p~leinîes, Ort estimie que la dépense
ordinaire de la nmaison dît sultan, année coin-
mune, est comtme suit : $3,996,000,

Et très probablement ce -total est encore au-
dessous de la vérité, car il faut compter avec les
fantaisies imprévues.

'Essayez les Clarets de la Compagnie des Vins
de Bordeaux à $3.00 et $ 1.-00 la caisse. 30 rue
hlôpital. Téléphone 13941.

La '1, ici dit (bo-',, ,h,1<

UN DÉ~SASTRE

Garlebeni arrive hier inatin contmie une bombe
à la pharmacie.

-Vite, quelqîue chose pour me faire vomir.
-Qu'est-ce qu'il y a dlone 1<demande le comumis.
-Voilà ! J'étais parti pour la pêche avec des

vers dlans ma bouche, quandl in dle mes amtis avoulu faire une farce en nie frappant (tans le <bs8.
Il a été cause que je les ai avalés. Me les faut,
ces vers pour aller pêcher.

LA PREMIÈRE UALLE PRUSSIENNE

-Quel est son nomn C'est le douanier.
-Q'estil? L'homnme du devoir.
li n douanier, l'honmme du devoir? - Oui, lec-

teur, tu ne le savais pas. Eh bien, écoute. Tu
ignores sans doute quel fut le premier soldat
tué en 1570 par la balle prussienne. Je vais te
le dire.

A un mille <le Schirekling, village de l'ar-
rondissemient de Thionville, un poste <le sur
veillance <le la dlouane française existe. lUe
porte, deux lucarnes percées dtans un nîur en
torchis, voilà l'aspect. Le toit est fait <le vieilles
tuiles. Le fond est le talus de la route.

Le 23 juillet 1870, jieu après la déclaration de
guerre, quinze uhlanis à cheval vint-ont p~ousse'r
une reconnaissance jusqu'à ce petit Poste. Il était
quatre heures et demie du soir. Les douaniers
Michel et Monty (fils), ce dernier âéde dlix-huit
ans, alors deini-soldier, se trouvant en faction,
firent feu immédiatement. L'olhicier, un haupt-
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marin, tomba miortellement frappé. Les uhîlans,
leur chef mîort, regagnèr-ent la frontière prus-
sienne, on criant à Michiel sur uit ton mnenîaçant:
-Nous reviendrons!

Le même jour, les douaieirs de relève, Monty
(père), âgé de ciniquante-six ans, et Lejust, iâgé
<le vingt, qui avaient ronmplacé dans leur service
<'embuscade Michel et Moiity (1ils>, se virent, à
deux heures <lu miatin, entourés par uit fort pelo-
ton d'infanterie à casque à pointe. [Is venaient
venger leur chef tombé la veille.

-C'est toi (lui il tué notre oilicior? dirent-ils à
Monty on allemand.

-Non, répondit celui-ci.
-Continîent, non ; ntous vert-ens cela à Sarre-

louis; tu cs prisonnier.
-Prisonnier ! jamtais ! s'écria MNonty.
Aussitôt, le soldlat qui parlait et <lent lat cara-

bine était baissée, fit feu. Le mîalhîeureux 1Monîty
tombha. .1l avait le venttre ouvert et ses entrailles;
sortaient. Uit <les uhîlans qui avait itis pied à
terre, lui brisa le crâne à coup de(, crosse. Lejust
nî'out pas le temps d'armîer soit miouisqu-ton. Co
douanier de viugt ans fut crihblé dot dix-neuf Mles-
sures, dont les pilus gravrs étaient cinîq coups de
feu: trois (tans les.janibes, deux au bras droit ; la
poitrine travereée par dieux coups <le btonnotte
et un coup de sabre- sur lat tète. Il toniua, sur le
corps do son camarade, niais sanis p'erdre connais-
sance. Il eut lat présence <'esprit <le nie faire au-
cun miouvemen-it, e-spérant passer pour mîort, ce
qui lui réusiL à ime-rv-ille.

[,es uhilans c-urenit alors l'idée (le détruire lat
cabane, et, à cet effet, ils dléchtargèrenut leurs
armtes sut- lu petit b,âtîiment, qlui s'écroula cit
paîrtie.

Le just, laissé pour nort sur le terrain, put né-
anîltoins i-a"iier Sclîrecliii". Evatcué ensuite

sur Bouzonville, ce brave douanier y reçut
les soins <Ilu toctour Itégnier.

L'on peut dini, que le premiier soldlat
- français tué eni 1 S70 e-st le douianier Alonty,

7.et îtue le preiert sol<lat bletssé on 1.--70 e5st
lî. <douaniei- 1 ejust,atujourd'lîui berigîulior des
douanes it Loiiîguvy. Ce serviteur attentd

f -îcoro sa récomîpenîse, c'est-a-dire lit iné-
dail le il itaire. Q ~uand l'aura-t-il? J e
l'ignore. L'aura-t-il ntêmîe un ju 's

plour moi uit prob>lèmie dont je ne puis,
hkélas ! dlonner la solution.

Laitort <le Monty a q'té sants rotar<l en-
reffistrée (tans les.jouri-tîix île l'époque. 1m
peuple s'arrachait ces feuilles reprîxlîiisant
la mort liéroiq1ue <lu soldIat douanie-r. Monty,
commte tu le vois iiaitiaî,lecteur, e-st
(loice I remiier soldat françiais tut' 'en
I S O, sur lie champui d1o L atail lu. A\diitni
avec mîoi ce liéi-, s et sii-le ueî lorsque lat
paitrie. est etidmn gr le <louanîier sait aussi
mîourir peur elle.
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